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en Russj&, .es Pologne, tat avtecdes .comptexités'que nous ne soupçon-
nons pas,en Occident. ~C'est ainsi que l'Agence (pokmMse de 'ParM,
dans la (brochure La Question ~udwe~en Potogme, nous réyële

l'existence d'un antagonisme isattead~ eatM ,l.esvieux j.uifs !po]oN.ds

qui font excellent ménage avec les Polonais et iles jjuitfsirusses imtBM-

grés (en Pologne, dont l'attitude est sans .bien.veillanee pour J~ucs

cohabitants. On ne -peut :qne souhaiter., .av.ec .l'auteur .de .la brochure,

que la réalisatiom de l'autonomife polonaise 'soleNMHement promise

par la Russie ipermetfe à tous ces éléments de vivre'en paix côte à

côte. La future Pologne, surtout si.on lui rend son ancienme ampleNfr
à I'ou:esft, soit ses limites d'avant ile pair.tage~ soit ses limites 'da

xme sièci.c telles -qu'on jes 'voit .sur la cajte dressée par .la même

Agence, et joi'nte à une amtre brochure .S~UT le passé de 'la

Prusse où, l'Oder et la Neisse formant la Jron.tièpe, la .Poiog-jM

compTemd.toute la Silésie, .presque toute jla PotNéranie et urne'partie
même Su Brandebourg, la future Pologne, dis-je, comprendra dans

son sein des .el&ments'tBèsdivers., polonais, Hthuamiecs, russes, al.le-
mmadset juifs, il lui faudra -.doncbeaucoup de tact, de tolérance et

de prudence 'pour jiartnomser tous ses enfants. Je .crois d'ailleurs

qu'on peut lui faSre<:rÉdlt,et queleTsar s'honorerait en, lui accordant

une autonomie autrement larg-e que.les petites réformes éoMmêrées

par [le Journal des.~e&a~.dams son no du t8juin.; tout ne se:réduit

pas, pour un grand pays de 15 'millions !d''âmes, à des.questions mm-

nieipales. Mais :au moment .où je 'corrige ces épreuvtes on parle de

conférences entre chants personnages russes et polonais pour mettne

en'6n sur .pied cette Autonomie. A quelq.ue .chose la perte de Ijem-

berg aura été bonne 1

C'est dans ce respect des droits des'peuples même numèt'iquemMft
inférieurs qu'on pourrait trouver la marque de la véritable civilisa-

tion. N.i la <3rèce, t)i Rome, 'mi l'Angleterre, ni la France n'ont cher-

ché ;à imposer leurs mteurs 'ou ~leuTs'langues,, et :)eur rayonnement a

toujours ëté 'paciSq'ue .et persuasif, a'iors .que J'Allemagne a 'sa.n's

cesse appe'lé~ son aide la schtague, etta Russie quelquefois le knout,

quand'ses'agents étaient d'origine -eu.de mentalité 'allemande. C'est
là que volontiers je verrais la dMf&FeQceessentielle des Culture

française et culture allemande. Mais il est légitime aussi

de'voiT, avec M..Lotns JB.u'm'uj.,.cette diËPérence.dans la tfaculté créa-
trice de ce qu'on appelait 'autrefois le ~éoie national de tel ou Ml

peuple. C'est le sens que donnait Nietzsche an mot .Su./<H'r.Pour hti-i

l'esprit allemand, quelque la'borieux~et méthodique qu'il fut, ne pou-
vait pas s'élever à la culture, à l'unité du style artistique dans toutes
les manifestations vitales d'un peuple, et aussi à ce pouvoir mysté-
rieux de se créer ,et de se renouveler une personnalité. De toutes les
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grandes et nombreuses découvertes qui constituent la civilisation

moderne sub specie /Md<ert'a~ il n'en est que bien peu qui soient

d'origine germanique; M. Louis Dumur n'en compte que trois, l'im-

primerie, les lois de Képler, et le calcul différentiel, et encore il fait

remarquer que l'imprimerie, si importante par ses contre-coups, n'est

en elle-même qu'une invention bien médiocre, au point que tout le

monde semble l'avoir trouvée à la fois, et que la découverte du calcul

di8'érentietappartientpresque autant à Fermat, Newton et quelques
autres qu'à Leibniz. De même, des grandes innovations artistiques et

morales aucune presque ne revient en propre au génie teuton ce

n'est pas dans la forêt hercynienne, comme le croyaient naïvement

nos aïeux, qu'on a trouvé le jury, la chambre des députés, te lien

féodal, le sens de l'honneur,"ta conscience, l'esprit religieux, etc.

Néanmoins ce serait aller trop loin, et M. Louis Dumur en convient,

que de dénier à l'esprit allemand toute personnalité, donc toute cul-

ture. Tout d'abord, il y a la musique! et même si on fait de Beetho-

ven un flamand, ce qui est exact, et de Mozart un romanche, ce qui
est possible, même si on décrète « que la musique date de Palestri-

na », comme disait Victor Hugo (il aurait pu dire de Goudimel), il

reste que l'Allemagne a encore Bach et Wagner Il y a aussi une

architecture allemande, médiocre, très inférieure à l'architecture

anglaise, qui procède elle aussi de i'o/?<M/a/!c~/tM/?!, mais avec

quelle autre géniatité qu'on compare la trouvaille de l'abside de

Westminster au pastiche de Cologne mais enfin qui existe en tant

qu'architecture. Et il y a enfin quelques très grands esprits Luther,

Képter, Leibniz et Nietzsche, avec quelques bons « secondaires ))

Kant, Gœthe, Heine, etc. Et tout cela fait qu'on ne peut pas nier

le génie allemand, mais qu'on aurait bien tort de le mettre au-des-

sus des autres. Ce sont là, dira-t-on, formules de palmarès, mais à

qui la faute si l'Allemand se conduit en potache ? Par rapport à

l'Italien, au Français,à l'Anglais, l'Allemand est un inférieur, et par

rapport au Hollandais,.àl'Espagnol ou au Russe, c'est tout au plus

un égal. Au surplus, il faut reconnaître que, par des qualités d'ail-

leurs d'assez bas étage, entente de la réclame et organisation com-

merciale, l'Allemand joue dans le monde scientifique actuel un rote

supérieur à celui que sa sécheresse d'invention créatrice devait lui

réserver. Une courte brochure de M. le professeur Pierre DeH)et,

mais dont chaque mot porte, l'Emprise Allemande, montre à

merveille combien les savants d'outre Rhin s'entendent à bluffer

Koch, Behring, Wassermann auraient été déshonorés en tout autre

pays après teurs affirmations retentissantes suivies d'échecs lamenta-

bles, mais la phalange des claqueurs à luoettes n'en fonctionnait pas
moins dans tous tes Congrès, plus arrogante et bousculante qae la

masse de Von Mackensen en Galicie, et le prestige de la science
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allemande se perpétuait C'est déjà un service que nous aura rendu

cette guerre que d'avoir ramené à leur juste valeur ces orgueilleuses

brigades de modestes pharmaciens, d'humbles grammairiens et de

médiocres compilateurs. Et une fois l'Allemagne remise à sa place,
une assez petite place en somme, eh bien 1 nousrelirons les Burgra-
ves et du coup nous la trouverons belle et grande. Vivat Germania

mater! ainsi que répondait Hugo, justement, à l'étudiant rhénan qui
venait de le saluer d'un Vivat Gallia /*ey!/M/1

Comme on comprend M. Urbain Gohier d'avoir intitulé Pour

être sages le recueil d'articles de grands quotidiens qu'il publiait
en volume quelques semaines à peine avant la guerre! Cette guerre,

justement, nous montre le prix de la sagesse, prix que tant de nous

n'ont pas mérité, pas même peut-être l'accessit. Car qu'ils sont nom-

breux ceux qui ont à faire quelque retour sureux-mêmes! Celui-ci a

trop taquiné le paradoxe, et celui-là a trop joué du scepticisme, et ces

autres ont trop donné dans la truculence, tantôt ravacholiste, tantôt

ratapoiliste. Plus spécialement sur la question étrangère, combien

ne voulaient pas croire à la volonté agressive de l'Allemagne, à la

clameur de délivrance de l'Alsace, et par contre croyaient,dur comme

fer, que le prolétariat international conscient empêcherait désormais

toutes guerres. Quel réveil 1et comme on comprend ceux qui ~aya-
lement reconnaissent s'être trompés « Les hommes de mon âge,
disait l'un d'eux, se sont endormis et ils ont trop rêvé. » Souhaitons

que nos neveux ne s'endorment plus. Et d'autre part ne tirons pas

trop d'orgueil, ceux qui ne s'étaient pas endormis, de cette vigilance

qui, elle aussi, parfois a fait erreur. Ces derniers ont exagéré le pessi-
misme comme d'autres l'optimisme. Ils redoutaient, au moment cri-

tique, des émeutes, des révolutions, des coups de force; ils n'osaient

croire au bon sens et au sang-froid de la nation tout entière. Comme

ils se sont, mais heureusement, trompés, eux aussi La guerre éclate,
et soudain tous ces nuages noirs se dissipent, les syndicalistes rejoi-
gnent leurs dépôts, les socialistes exigent qu'on n'abandonne pas
Paris, les antimilitaristes se font tuer par milliers devant l'ennemi,
les anticléricaux acclament les curés marchant sac au dos, les anti-

sémites applaudissent aux israélites se conduisant comme de vieux

autochtones Vraiment on est ému jusqu'aux larmes en voyant cet

admirable mouvement de concorde patriotique. Ah 1 puisse-t-ildurer 1

Et dorénavant que le mot d'ordre «Pour être sages )) continueà res-

ter sous-entendu pour titre de tous les ouvrages de politique et même

de tous les articles de journaux
MEMENTO.A propos de la place qu'a tenue et tient l'Allemagne, dans

le monde scientifique, une étude de l'illustre sir William Ramsay, parue
dans le Figaro du 16 juin iQ'5, contient d'intéressantes appréciations
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